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Pourquoi  ça  ? 
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LES  PAPIERS 

DÉCHIRÉS,. 


Pourq 


uoi  ca 


Vois-tu  donc,  ma  femme,  difoîc 
un  honnête  épicier  en  entrant  au  Palais- 
royal;  vois  donc  que  de  papiers  déchi- 
rés;— .mon  dieu,  il  auroit  bien  mieux 
valu  nous  donner  cà  à nous  autres  pour 
envelopper  du  poivre.  Tiens  , mon.ami , 
toi  qui  as  fait  des  études , en  voilà  un 
bien  grand  morceau , tâche  de  deviner 
ce  qui  eft  deffus.  Cette  converjation  me 
■parut  devoir  être  intérejfante  , SC  tandis 
que  le  bourgeois  mettoit  Jes  lunettes  , je 
jïi approchai  SC  j'entendis  ce  qùon  'va 

lire. *Celui-ci  c’eft  - Le  teflament.  De 

qui  donc  çà?  Un  teflament,  ma  femme, 
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c efl:  une  .piece  de  notorie'td  publique  ; 
ôcxin  ne  doit  pas  déc-hirer  un  teftament; 
les  enfans  du'défunt  ne  doivent  pas  être 

conceas  de  ca , hou  : mais , mon  mari , 

c’efl;  figné  loulou. C’eft  une  raifon  de 

plus  y ma  femme  , pour  qu’on  le  garde  ; 
je  c»  ois  bien  que  ce  Foulon  n’écoic  pas 
trop  bon  chrécien  , qu’il  ne  fongeoic 
auere  à donner  fon  ame  à Dieu;  mais 

O 

a ia  mort  on  fait  bien  des  chofes  , & ça 
fert  toujourapour  l’exemple,  comme  un 
voleur  qu'bn  pend  ôc  qui  donne  à fes 
camarades  confeil  de  ne  pas  faire  comme 

lui. Mais  dismous  donc  ce  que  çà 

chance. Accends  , rejoignons  les 

boucs ; il  y eu  a du  commencement 

de  fauté...... 

I. 

' J’inftitue  pour  mon  légataire  unîverfel 
M®.  Fiacre-Nicolas  Berthier  de  Sauvigny, 
mon  gendre  , voulant  qu’il  recueille  ma 


( î \ 

fucceflîon ^ & notamment  les  émolumens 
qui  me  font  dûs  pour  rexercice  du  minif- 
tère  des  finances. 

Voilà  Particle  premier  ; je  croîs  bien 
que  fon  gendre  aura  eu  grande  envie  de 
renoncer  à la  fuccefiion;  mais  elle' lui 

appartenoit  de  fi  bon  droit. Après , 

mon  ami, 

I h\ 

Dans  le  'cas  où  mondic  légataire  uni- 
verfel  viendroit  à être  arrêté  comme  moi, 
je  veux  & j’ordonne  qu’il  délivre  au  peu- 
ple de  Paris  la  fomme  de  quinze  cents 
mille  livres  à prendre  tant  fur  mes 

biens  que  fur  les  fiens. Et  bien  , 

c’eft  bien  de  faire  reftitution  ; mais  il  ne 
dit  pas  s’il  veut  qu’on  le  pende. — Sûre- 
ment  c’étoit  de  fa. fucceflîon  : puifqu’il 

vouloit  être  miniftrevingt-quatrc heures, 
dût-il  être  pendu  après. 
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Je  donne  & iègue  à mes  deux  fils  j 
tnaîtres  des  requêtes  ordinaires  de  l’hô- 
tel } favoir  : à mon  aîné , la  crainte  d un 
peuple  pouffé  à bout  par  toutes  fortes  de 
tyrannies  & de  vexations  y & à mon  fils 
i’abbé , la  crainte  de  Dieu  j laquelle  doit 
lui  fuffire  , vu  fon  état. 

IV» 

Je  donne  & lègue  à celui  qui  rempla- 
fiéra  M.  Necker  dans  le  miniftère  des 
finances  , la  corde  avec  laquelle  j’ai  été 
pendu , fauf  toutefois  le  cas  où  le  fieur 
Necker  ne  voudroit  pas  retourner  en 
France  , auquel  cas  je  déclare  le  legs 
porté  au  préfent  article  nul  & caduc. 

V. 

Je  donne  & légué  à meffeigneurs  qui 
m’ont  précipité  dans  cet  abyme  , l’ex- 
trait mortuaire  què  je  m’étois  fait  déli- 
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vrer  ^ afin  de  paffer  pour  mort , Teur 
confeillant  d’ufer  de  la  même  précaution  ^ 
mais  avec  plus  d’adrèffe  & moins  de  fé- 
curité., 

V 1. 

Je  donne  lègue,  à M.  le  comte  de 
Montmorin  y qu’on  die  avoir,  accepté  le. 
minîftère  de  Paris  y les  huit  mille  cinq 
çents  lettres  de 'cachet  imprimées,  oli 
H n’y  avoit  que  les  noms  à remplir,  6c 
dont  j’avois  fait  provifion  pour  la  pre- 
mière année  de  mon  minifière-;  le  conju- 
rant , par  l’intérêt  que  méritent  fon  huma- 
nité & fa  vertu , de  ne  faire  d’autre  ufage 
defdites  lettres  de  cachet  ^ que  de  les- 
diftribuer  aux  gardes-françaifes  pour,  faire: 
des  bourres. 

V I E - 

Je  donne  & lègue  à MM.,  les  nobles^ 
gardes- nationaux,  autrefois  gardes-fran- 
caifes,  mon  hôtel  pour  fervir  à perpétuité 
de  caferne  & de  corps-de-garde;  voulant 

A 3. 
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que  le  frontifpice  foit  orné  d’un  marbre 
blanc , où  fera  écrit  en  lettres  d’or , le 
mot  : LIBERTAS. 

VIII. 

Je  donne  & lègue  à MM.  les  gardes- 
fuiffes  le  projet  de  l’adreffe  des  gardes- 
fuiffes  au  roi , lequel  projet  j’ai  fait  faifir 
entre  les  mains  de  l’imprimeur , enjnftal- 
lant  l’auteur  dans  la  lifte  des  orateurs  du 
palais  royal. 

I X. 

Je  donne  & lègue  à madame  de  Po- 
lignac  Thiftoire  de  la  maréchale  d’An- 
cie,  reliée  en  veau  fauve,  dorée  fur 
tranche , l’exhortant  à y apprendre  à ne 
pas  pouffer  un  peuple  , naturellement 
honnête  & généreux , hors  de  fon  ca- 
raêlère.  ' , / 

X. 

Item  , je  donne  & lègue  à quiconque 


I 
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a pu  être  fécluit  & égaré  par  Tes  confeife 
de  ladite  Polignac  & compagnie  ^ le  re- 
pentir & les  remords  dont  je  fuis  déchiré 
dans  ce  moment  , leur  recomnrandant 
d’appaifer  la  multitude  par  des  fecours 
fagement  difîribués  , lefquels  ne  feront: 
que  de  juftes  réparations,. 

X I. 

\ • 

Je  lègue  au  prince  Lambefe  les  huit: 
meilleurs  dievaux  de moaécurle. , pour 
fuir  ou  pour  fervir  L,, 

Tl  y a un  trou  là. — Mais  pour  fer- 
vir à quoi  ? Ma  foi  , ma  femme 

dès  que  des  chevaux  ne  fervent 
pas  à un  prince  Lambefc  pour  fuir,, 
ils  ne  peuvent-  lui  fervir  que  pour 
récarteler.— « — Mais  , mon  mari , tu  n’y 
penfespas  , il  n’en  faut  que  quatre  pour 
écarceler  un  homme  , ôc  ii  en  donne  huit, 
Et  bien ma  femme ^ ce  fera  pour  eta 


I Je  lègue  à tous  ceux  qui  ont  fervi  l’af- 

f figux  projet  de  la  horde  atiftocratiquej 

f foit  comme  généraux  , foit  comme 

f ' minifttes  , foit  comnre  confeils  , foit 

I comme  approvifionneurs  , le  nié- 

pris  public  & l’exécration  univerfellej 
I conjurant  le  peuple  de  les  laiffer  vivre  > 

^ pour  que  leur  fupplice  foit  plus  long 

I & plus  douloureux  ; car  les  cadavres  ne 

[ Ibufïrent  point. 

I XIIL 

i Je  donne  & lègue  à l’abbé  de  Ver- 

: 'mond  une  haire  , une  difcipline , un 

bréviaire  , & je  lui  fouhaite  le  temps 
de  faire  pénitence.  ,, 


: 
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; xiy. 

Je  lègue  mille  écus  de  rente  & une  ^ 
médaille  à Torateur  ^ qui  a ofé  dire^ 
en  place  de  Grève  & au  Palais-Royal, 
qu’il  valoir  mieux  Jauver  dix  coupables 
que  de  punir  un  innocent , & qui  a fait 
la  motion , que  tous  ceux  qui  feroient , 
arrêtés  à la  clameur  publique,  comme 
criminels  de  lèfe-nation  ^ feroient  a 1 ave- 
nir conduits  ès  prifons  du  châtelet , pour 
y fubir  un  jugement  national,  dont  le 
prononcé  feroit  motivé  par  un  comité 
de  députés  qui  en  connoitroit. 

XV.  . , 

Je  lègue  au  peuple  de  Paris  une  heure 
de  réflexion  fur  la  différence  qu’il  y a 
de  la  licence  à la  liberté  ; fur  la  dépo- 
pulation que  caufent  fes  excès  contre 
les  nobles  \ fur  la  perte  de  main-d’œuvre 
qui  a lieu  tous  les  Jours , même  depuis, 
que  le  danger  eft  paffé  ; fur  le  défaut  - ® 


> 
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à ouvrage  que  produira , cet  hy  ver , la 
crife  actuelle;  fur  Finutilité  de  pouffer 
plus  loin  une  vengeance*  dont  les  pre- 
miers coups  ont  effrayé  & mis  en  fuite 
.tous  fes  ennemis;  fur  le  défordre  qu’ap- 
portent dans  l’affemblée  nationale  les 
nouvelles  défolantes  qui  la  frappent  de 
toutes  parts  ; enfin  , puiffe  ma  mort 
donner  à tous  les  Français  refprit  de  ma** 
dération  ôc  de  prudence  qui  doit  accom- 
pagner le  véritable  amour  de  la  liberté  L 

Signé  F O U L“o  N* 

Et  bien  5 voilà  certainement  une  bonne 
pièce,  & je  fuis  bien  aife  d’en  avoir  re- 
joint les  morceaux.  Ce  Foulon  penfbif 
bien  à fa  derniere  heure  , & je  croîs  que 
tout  miniftre  qui  faura  ce  teftament  par 
cœur , pourra  concevoir  que  les  parifiens 
ne  mangent  pas  du  foin;  va,  il  n’aura 
pas  befoin  d’autre  catéchifme, — Tiens  , 

mon  ami  , en  voilà  encore  d’un  autre. 

Les  Quatre  Têtes.  Ah,  ah  ! ces  meffieurs 
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ne  manquent  .pas  d’oraifons  funèbres  à 
ce  qui  paroît  : les  Quatre  Têtes  y qa  fait, 
de  précieufës  reliques  que  ces  quatre 
têtes  ^ il  faudroic  les  garder , pour  les 
expofer  le  jour  qu’on  fera  la  fête  dé  la 
Liberté.  Lifons 

Tremblez  , infâmes  complices  des 
traitres  que  l’on  vient  de  punir;  trem- 
• blez  , le  même  fort  vous  attend;  la  yen-^ 
geance^  qui  n’attaque  que  des  barbares, 
devient  une  juftice,  puifque  vous  avez 
eu  l’ame  allez  noire  pour  defirer  de  voir 
tous  vos  concitoyens  livrés  aux  flammes  , 
& pour  lever  fur  eux  le  glaive  terri- 
ble de  la  mort  ; fongez  que  ce  fer  que 
nous  vous  avons  ravi  y eft  deftiné  à vous 
faire  fubir  le  fort  que  vous  nous  prépa- 
riez : la  pitié  pour  les  médians  efl:  une 
pitié  mal  entendue  ; c’efl:  un  vice  du 
cœur,  c^eft  une  foiblefTe  , ôc  tous  les 
François  n’en  auront  jamais  pour  vous. 
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Je  ne  puis  plus  lire  ; celui  qui  manque  à 
fon  prince  à fa  patrie , au  point  de  vou- 
loir s élever  lui-même  fur  la  ruine  de  tout 
Un  peuple  y efl:  un  homme  qu’il  ne  faut 
point  livrer  à fon  propre  repentir  ; la 
vertu  & l’honneur  , feuls  refforts  des* 
grandes-  âmes  , font  éteints  dans  foa 
cœur;  cefl:  un  lâche  qu^il  faut  enchaîner 
par  la  crainte  , c’eft  un  perfide  qu’il  faut' 
faire  .mourir  fur  un  échaffaud. 

Cefl  bien  là  le  péché  des  quatre 

^êtes Je  vois  repentir ^ oh,  ce  n’eft 

pas  pour  eux  qu’eft  mis  ce  mot-là 

Cejl  un  perfide  quil  fdia  fiiire  mourir 
fur  un  eckafiaud  y /V  les  reconnais  La 
encore..... 

’Auffî  efl- ce  là  le  fort  que  viennent 
d’avoir  lés  quatre  miférables  qui  r/ont 
point  échappé  à la  jufle  vengeance  d'une 
nation  irritée. 

La  trahifon  de  de  Launay  n^étoît  digne 
que  d’un  lâche,  & il  efl:  mort  comme  teL 


» ’ \ 
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La  perfidie  de  deFIeflelles  étqît  d’au-^ 
tant  plus  affreufe,  que  la  place  qu’il  oc- 
cupoic  Tengageoic  ^'par  les  fermens  les 
plus  facrés,  à protéger  la  fortune  & la 
vie  des  citoyens  d’une  ville  dont  on 
Tavolt  nommé  chef;  il  n’a  pas  craint  de 
violer  fes  fermens,  & même  d’attenter 
à nos  jours.  Quel  fupplice  ne  méri- 
toit-il  pas  ? 

Exécrable  Foulon,  ambitieux  témé« 

^ raîre,  c’eft  encore  trop  peu  que  ta  tête 
foit  le  prix  de  tes  concuflions;  depuis' 
trop  long-temps  tes  crimes  révoltoienc 
la  nation  françoife;le  bled  germoit.dans' 
tes  vaftes  greniers,  & tu  voyois  d’un, 
œil  fatisfait  le  francoîs  manquer  de  pain  : • 
barbare  le  ciel  t’a  puni,  j 

Et  toi,  qui  ofas  t’allier  à ce  monftre^* 
toi  qui  voulus  faire  couler  dans  les  veines 
de  tes  enfans  le  fang  de  ce  traître,  trop, 
foible  & trop  coupable  Berthier  ; tu  n’as 
que  trop  bien  fuivi  les  confeils  de  ton. 
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beau-pere  ^ tu  afpirois  à partager  fa  gloire  ; 
tu  as  voulu  marcher  fur  fes  traces  ; ja- 
mais fans  doute  tu  n’avois  penfé  qu’elles 
te  conduirolent  à l’échafaud  : infâme 
comme  celui  dont  tu  époufas,  la  fiüe , tu 
es  mort  comme  lui  > déchiré  par  ceux 
gue  tu  tyrannifcis  depuis  long-temps. 

Paroiffez , têtes  à jarnais  déshonorées, 
qVà  votre  afpeS:  la  terreur  s’empare  des 
Êimeux  conjurés  ; que  la  trahifon  s’anéan- 
tiffe;  que  des  cendres  du  defporifme  naiffe 
!e  fiecle  de  la  liberté,  & que  la  régéné- 
ration de  la  France  confirme  à jamais 
le  bonheur  du  peuple,  la  gloire  du  Sou- 
verain, & l’extermination  des  vexateurs 
du  repos  & de  la  félicité  de  la  Nation 
françoife  1 ' 

Voilà  des  têtes  bien  arrangées , mon 
mari. Elles  font  au  caraâere  dps  per- 

sonnages. Quand  on  fera' leur  fervice  , 
,îi  faudra  mettre  leur  de  profundis  fur 


( ^ , 
Taîr  de  changez-moi  toutes  ces  têtes 
elles  font  auiïibien  changées  de  place. — 
Oh  crui  , elles  font  bien  là  pour  leur 
repos  ôc  pour  celui  de  la  France,; 
ôt  Ton  déchire  cela  comme  fi  Ton 
vouloit  faire  réparation  d’honneur  à 
ces  quatre  coquins  ; mais , morbleu  y 
ont-ils  des  parens  à Thotel -de- ville  ? 
bien  bien  qu’on  .déchire  leur  hiftoire  ; 
çà  ne  les  empêchera  pas  d’avoir  été  dé- 
chiré auffi  eux , & on  ne  fera  pas  oublier 
à la  nation  ce  qu’elle  a fait , car  nous 
l’apprendrons  tous  à nos  enfans/afin 
qu’ils  ne  fuient  pas  fi  bons  que  nous 
lavons  été  jufqu’à  cette  heiife,  & que 
perfonne  n’ofe  plus  s’expofer  à trahir 
fa  .patrie.  Ça  me  fait  fumer  qu’on  gaf- 
pille  comme  ça  des  hiftoires  bién  vraies^ 
& je  m’en  Vas  en  ramalfer  tout  ce  que  je 
pourrai  ; eh  oui  y nous  les  écouterons 
ces  déchireurs  , & morbleu  fi  l’on  n’avoit 
oié  ni  lire  ni  écrire  , tandis  que  Ber- 
thier  & le  comte  d’Artois  écrivoiént  & 


Ufoîentpour  nous,  nous  ferions  dans  un 
joli. état:  en  voilà  encore  un  qu’il  au- 
roit  fallu  laiffer  paffer , pulfqu’on  le  dé- 
chire.., porte- feuille  de  M.  Berthier... 
les  jolis  fecrets  à refpeéter  ; il  préparoit 
les -balles,  la  poudre,  le  camp...  Il 
vouloir  faire  couper  les  grains  . . . Al-, 
Ions,  allons  , quoi  qu’on  en  dife,  c’eft 
bon  à ne  pas, oublier.  — Oh!  en  voilà 
un,  mon  mari  , qui  n’aura  pas  eu  lé 
temps  de  faire  du  mal.  Minijlre  de  trente- 
fix  heures  quarante-quatre  minutes  &*•. 
•yin^i-cinq  Jecondes , ou  le  maréchal  de 
Broglie  y perfide  SC  traître  à la  nation. 
S’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  faire  du 
mal,  ce  n’étoit  pas  faute  d’envie. — • 
Mais  mon  Dieu,  efli-il  poflible  , ce  ma- 
réchal qui  eft  fl  dévot  , &:  qui  va  tous 
les  jours  à lameffe,  fe  vouloir  baigner 
dans  notre  fang  ? — Ma  femme,  c’eft 
comme,  Tavannes  qui  olfroit  à Dieu  la 
Saint-Barthelemij  d ailleurs,-  M.  le  ma- 
réchal de  Broglie  eft  originaire  d’Italie  ; 


c’eft  un  joli  earaaere  que  les  Italiens, 
qui  demandent  pardon  à Dieu  d un  mal 
qu’ils  vous  font  en  vous  donnant  un 
coup  de  poignard.  — Oh  ! en  ce  cas- 

là  , il  mérite  bien  un  panégyrique.  

Celui-là  eft  bien  déchiré,  mais  au  refte 
il  ne  rifque  rien,  fa  réputation  eft  faite; 
voilà  une  tirade  du  grand  ftyle. 

Lâche  courtifan... , monftre  déna^^ 
turé...,  citoyen  pernicieux.. .,  infâme 
. avorton  de  l’honneur  & de  la  gloire... 
confeiller  criminel  du  meilleur  de  nos 

rois  , tu  croyois  trouver  dans  Louis  XVI 

un  autre  Roboam;  mais  tu  n’as  rencon- 
tré^qu  un  David,  qu’un  Salomon , qu’un 
jufte,  qu’un  pere  , & tu  ofois  lui  pro- 

pofer  d’aftafinerfes  enfans ...  Pirate  abo- 
niinable  ,■  écumeur  des  fortunes  de  nos 
^ rançois  , tu  te  flattois , nouveau  Nà- 
buchodonofor,  d’affervir  la  terre,  de 
prendre  Paris  da,zs  Jours de 
a ivrer  au  . pillage  , d’y  commettre  tOB- 

B 
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tes  fortes  d’horreurs  &d  infamies  , , 
de  ne  pas  y laiffer  pierre  fur  pierre. 

voilà  bien  de  rrfacé.Ohl  M.  le 

LtéchaUenoroi.  bien  des  chofes  ; 1 

ignoroit  qne  Dieu  ett  le  pere  des  ho  - 
JC  qu'il  n'en  détruira  pas  un  nnl- 
u’n  iour  pour  le  plailir  d'-e 
P . il  ienotoit  que  le  peuple  1“  j” 
«tri  vexé  par  l'anrbi.ion  des  grands, 
■rariee  des  .inili.es , l'orgueil  des 

1-a  oréfomption  des  princes , & 

riux;ir:  des  noffeigneurs;il  ignoro^ 
t . les  Parifrens  eulfent  du  cœur  , & 

Vu'ilsofairen.  purger  la  nature  de  .ouf- 

^ rtroient  le  rebut.  Ah!  grâces 

rrc'h-ux.ilnapaspul'appren^- 
p„,„i.„.é.etlllgnoroJtj;^/»"“;- 

^^“îuÎvetÎrs  teba.es  'auteurs , & je 

le  terellla  moindre  farisfaaiojif  O. 

pn-!^?  exiger  d'un  monh.e  dénaturé 
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qui  a trahi  tou»  Tes'  devoirs.  Voilà  ici 
une  phrafe  entière  que  Je  hiis  bien  aife. 
qui  foie  reftée  lifible.  S einblàbtc  ^ux 
harpies  j tu  irzfecîois  tout  le  canfeil  de  tes^ 
noirs  dejfeins  ^ de  tes  barbares  pro- 
jets ^ éC  la  tendrejfe  du  prince  pour  Jes 
Jujets  à été  l'ecueil  ou  ta  méchanceté,  ejl 
venue  expii  er ...  Il  y a encore  bien 

du  noir  contre  le  maréchal , les  têtes  des 
François  pendues  aux  arbres  de  I allee 
de  V^erf ailles  , quel  fpeclacle  pour  Louis 
le  bienfaifant  ! Oh  ! fûrement  il  a beau- 
coup mieux  valu  faire  faire  reveroere  aux 
Foulons  ôc  toute  la  feq'uelle  à côté  de 
rhôtei-de-ville.  Voilà  la  fin  toute  en- 
tière. • ' 

Que  tu  ferois  heureux  ^ fl  tu  pouvois 
échapper  aux  recherches  de  la  .nation 
que  tu  as  outragée  ^ en  t’aliant  refugî^ 
dans  une  ifle  défe'rte  ôc  inconnue!  car 
ta  patrie  originaire  ne  voudroît  pas  te 
recevoir  ; ta  patrie  d’adoption , que  tü^ 
as  trahie  ; aue  tu  as  voulu  anéantir  3 dé- 
fi 2 
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mande  avec  juftice  ta  t^e  pour  expier 
tes  forfaits  ^ & fervir  d’exemple  aux  au- 
très  brigands. 

Ne  crois  pas  te  fauver,  fi  tu  reftes 
en  France:  le  roi  efl;  bon  ; mais  il  eft 
jufte , & fa  clémence  même  attend  que 
tu  périfles... 

Rappelle-toi  que  Samuel  contre  l’in- 
tention du  roi  Saül , fit  périr  le  roi 
d Amalec , parce  que  la  confcience  de- 
ce  prophète  lui  paroiflbit  plus  chere 
que  fon  élévation,  & que  le  titre  de 
.courtifan  le  cédoit  à celui  de  jufte. 

Frémis.. . tremble.. . homme  ingrat 
fie  pervers  ! le  fort  des  parjures  t’at- 
tend , ôc  chaque  François  eft  un  Samuel. 

Gardons  encor  ça-  fi  je  trouve  le  ma- 
réchal , je  lui  donnerai  cette  peroraifon 
à lire , ça  lui  vaudra  une  leéture  de  piété. 
— Mais  vois  donc,  mon  mari,  comme 
les  papiers  de  ces  melfieurs  font  en  rè- 
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gle  ; voilà  Tendroic  du  fervice  , convoi 
& enterrement  de  Foulon  & Sauvigny? 
Où  font-ils  enterrés  ? ah  ^ ah  ! — A la 
voirie  fans  douté,  — A leur'  paroiffe. 

Oeft  entendu  , montre-moi  cela; 

« O vous  ! traîtres  à la  patrie  , trem-' 
blez , & qui  que  vous  foyez  vous  fu- 
birez  le  châtiment  que  votre  tyrannie 
barbare  aura  pu  vous  mériter.  Eh  bien  , 
voilà-t-il  pas  un  avis  qui  auroit  épargné 
bien  des  crimes , s’il  eût  été  gravé  dans 
les  cœurs  & les  pelars  des  miniftres. 
Voilà  encore  un  grand  déficit  à cet  en-  . 
droit.  Il  n y a qu’à  fuppofer  ici  la  botte 
de  foin  de  Foulon.  Ça  commencé  ^ delà 

on  vous  l’a  conduit. Delàfôc  de  quel 

droit? Ma  femme  y apparemment  du 

fein  du  crime  ^ car  il  n’a  fait  qu’un  faut 
du  crime  au  reverbere. 

Delà  on  vous  Ta  non  conduit^  mais 
porté  à cette  potence  de  fer  qui  fervoit 
a porter  cette  lanterne^  qui  maintenant 

B 3 
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a un  bien  un  autre  emploi.  Arrivé  a 
cette  fatale  potence , on  a pa0é  la  corde 
au  noble  cou  de  M.  Foulon;  & mal- 
gré les  petites  façons  qu’il  a pu  faire  , 
&c  les  vaines  réliftances  qu’il  y mit , fou- 
dain  on  l’enleva  ; mais , par  un  accident 
imprévu,  la  corde  tout-à-coup  caffa, 
ce  qui  eft  caufe  qu’il  ne  fut  que  très- 
peu  enlevé  de  terre  ; enfin  notre  homme 
retomba. 

Mais  néamoins  nos  exécuteurs  , qui 
ne  perdent  pas  facilement  la  carte  , rac- 
commodèrent la  corde , ôc  renleverent 
de  nouveau  notre  homme  ; étant  fuf- 
pendu , il  gigotoit  comme  un  diable  dans 
un  bénitier. 

Ainfi  élevé , il-  reçut  certaines  mar-  . 
ques  de  refpea  que'  peut  mériter  un 
homme  qui  a fufcité  la  retraite  de 
I^ecker, . 

Ah  voilà  le  voyage  de  la  têtC;  = Mon 
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mari , c’eft  une  proceflion  miraculeufe 
que  ça,  quand  la  bête  eft  tuée,  on  la 
montre  à ceux  qu’elle  a dévorés , ôc  on 
en  fait  peur  à de  bien  grands  vauriens , 
dont  nous  ne  nous  prouverons  pas  plus 
mal.  , ' 


J).. 


Pendant  que  la  tête  voyageoit  que 
l’intendant  arrivoic  à la  ville , le  corps 
de  Foulon  a été  ouvert;  on  lui  a coupé 
les  parties  , arraché  le  cœur  ôc  les_  en- 
trailles; puis  on  Ta  ainh  tramé  dans  le^ 
ruiffeau  , dans  la  place  de  Greve  Ôc  dans 
difFérens  quartiers  de  la  ville. 

Mais  on  lui  a arraché  le  cœur  & les  eri’* 
tr ailles.^  Comment  cela  fe  fait- il  ? il  n en 
avoit  point.  --  Oh  ! fi,  il  devoit  en  avoir , 
mais  pétries  avec  du  fer  ou  de  la  boue. 
Il  eft  parlé  ici  du  fort  à.  quoi  ne  s’atten- 
doit  pas  un  intendant  de  Pans.  Tant  pis 
pour  lui  ; s’il  eût  pu  le  prévoir  il  ne  I au- 
roît  pas  mérité. 
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Montéàrhôtel-de-ville , fon  procès 
fut  bientôt  inflruit  J il  étoic  fait  d’avance. 
Là,  il  fe  trouva  mal,  offrit  quelques 
millions  pour  avoir  fa  grâce , à l’eftet  de 
reftituer  une  petitq  partie  de  ce  qu’il 
avoit  volé  pendant  fa  vie. 

Le  gueux  coftduit  à la  potence  de  la 
lanterne , après  avoir  reçu  dans  la  brève 


courfe  une  quantité  de  bourrades  & de 
vexations , on  l’accrocha , maniéré  de 
parler  ; on  le  pendit.  A fon  beau-pere  la 
corde  avoit  caffé;  au  cher  gendre  ce  fut 
la  poulie. 

^ Mais , pour  ne  pas  perdre  de  tems , ou 
I étrangla;  puis,  comme  à l’ex-adminif- 
trateur,  on  lui  trancha  la  tête  d’une  ma- 
niéré fort  refpeaueufe  ; on  lui  arracha 
le  cœur  & les  entrailles  , la  tête  alla 
promener  d un  côté  & le  corps  d’un  au- 
tre ; c eft  la  première  fois  que  ces  deux 
intimes  parties  s étoient  féparées  l’une 
de  l’autre. 
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Le  corps  a été  , comme  le  premier , 
traîné  avec  acclamation  dans  les  ruif- 
lèaux  & dans  les  tas  de  boue  des  rues 
& des  marchés. 

Envoyant  ces  dégoûtans  reftes,  ;eme 
difois  : Qui  croiroitque  ces  corps  , main- 
tenant horribles  , ont  été  tant  de  fois 
baignés,  étuvés  , embaumés,  parés', 
fêtés,  & que  ce  qui  révolte  la  nature, 
a fi  fouvent  prononcé  des  aéles  d’auto- 
rité , tant  humilié  d honnêtes  gens , & 
fait  fouffrir  un  fi  grand  nombre  de  mal- 
heureux, Quelle  leçon  pour  les  gens 
en  place  ! combien  les  fourbes  doivent 
frémir  ! c eft  en  vain  qu’ils  chercheront 
a prendre  la  fuite  ; la  -juftice  divine  ne 

permet  pas  qu’ils  puilTent  échapper 

Tremblez , traîtres , tremblez  ! & que 

vos  exemples  empêchent  ceux  qui  ne  le 
font  pas  de  le  devenir.  Ainfi  foit-il. 

Je  fuis  bien  content  de  ma  journée  , 
ma  femme , en  voila  de  bons  bouts  de 
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réchappas  des  mains  des  déchireuts , & je 
prétends  bien  les  apprendre  à mes  en- 
fans  , afin  qu’ils  haïflent  les  tyrans , & 
qu’ils  fâchent  combien  de  préjugés  leurs 
peres  ont  foulé  aux  pieds , pour  leur  ren- 
dre la  liberté.  A.h  ! c’eft  une  confolation 
les  malheureux  de  favoir  le  fupplice  de 
leurs  perfécuteurs  , & puifque  tout  le 
inonde  n’a  pas  pu  voir  pendre  les  viéti- 
mes  immolées  à la  patrie , au  moins 
qu’on  n’empêche  pas  de  lire  comme  quoi 
ils  ont  été  pendus. 

• Et  mais  , c’eft  une  fureur  de  déchirer  ; 
voilà  une  lettre  écrite  a la  main.  Oh  ! 
oh!  je  vois  de  la  Baflille , par- la  c eft 
curieux. . . çà  trouvé  à la  baflille. . . maf- 
que  de  fer...  L-ifons  > cela  eft  inftru'i.tii. 

La  reine  n’habitoit  plus  avec  le  roi. . . 
elle  fe  croyoic  ftérile;  cette  idée  peut 
mener  loin  une  femme  jeune  & aimable. 
Le  mafque  de  fer  la  détrompa.  , . Il  faut 
un  confident  en  pareil  cas  ’>  le  cardinal 
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de -Richelieu  le  fut;  & pourTe  hâter  de 
diftralre  les  idées  des  François,  une  en- 
trevue habilement  ménagée  obligea^  le 
roi  de  coucher  avec  fa  femme  ; la  reine 
étoit  en  train;  Louis  XIV  parutfur  l’ho- 
rifon. . . Quand  il  fut  grand , Mazann  lui 
apprit  qu’il  avoit  un  frere,  la  politique, 
la  crainte  des  troubles  , rimpoffibilité 
de  le  faire  paffer  pour  batard  , furent 
fon  arrêt.  Le  mafque  de  fer  fut  conftruit, 
ôf  fans  qu’il  difparut  aucun  grand, 
un  prifonnier  d’importance  fut  conhé 
aux  cachots  de  la  baftiUe.  --  Mon  mari  ^ 
je  ne  fais  pas  l’hifloire , moi , il  eft  tard , 
kiffons-ça  retirons-nous.  - Allons  , 
mettons  ça  dans  notre  poche,  ôc^partons. 

Je  m’approchai  alors  de  l’honnête 
bourgeois  , je  m’entaffai  fur  fon  patrio- 
tifme , & dans  le  fait  j’approuvais  fort -les 
réflexions  que  le  bon  fens  lui  avoir  dic- 
tées ; Monfieur  , lui  dis- je  , vous  gemif- 
fez  que  le  public  foit  privé  de  ces  leçons 
terribles  de  morale  & de  politique,  telles 
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que  les  nations  n’en  avoîent  point  don- 
' nées  encore  à leurs  princes , & qui  doivent 
être  gravées  pour  jamais  dans  Ja  mé- 
moire des  hommes.  J’approuve  fort  la 
peine  que  vous  prenez  de  recueillir  ces 
précieux  vefiiges  de  Fenthoufiafine  de  la 
nation  ; mais  fi  vous  me  le  permettez  ^ je 
leur  donnerai  une  exiftence  moins  fugi- 
tive ; je  fuis  imprimeur^  ôc  fi  vous  vou- 
lez me  le  permettre,  ils  verront  le  jour 
tels  que  vous  les  avez  recueillis.  Après 
quelques  pour-parlers  ^ il  me  les  livra  & 
je  les  rends  au  public.  Mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  part  à mesleâeurs, 
de  quelques  reflexions  qui  naiffent  natu- 
rellement du  bout  de  lettre  cité  à la  fin. 
Dabord  à quoi  bon  couvrir  le  vifage  du 
héros , fi  l’on  n’eût  pas  craint  vraifeitibla- 
blemenc  d’expofer  ce  fecret  à des  con- 
jeàures  fâcheufes  par  la  reffemblance 
qu’il  pouvoir  avoir  avec  fes  parents.  Ert 
fécond  lieu  , ce  goût  pour  le  linge  fin 
pouffé  jufqu’à  l’excès  dans  Je  mafque  dô 
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fer , & qui  ^toit  fi  vif  dans  la  femme  de 
Louis  XIII J que  le  cardinal  la  condatn- 
noit  a coucher  en  enfer  ^ pour  tout  fup- 
plice  dans  des  draps  de  toile  de  Hol- 
lande. 

Mais  me  dira-t-on  comment  cacher 
une  groflefle  ? Mefdames  , expliquez- 
nous,s’il  vous  plait , votre  fecret  fur  ce 
point-là , je  ne  vous  en  veux  pas  pour 
cela  y mais  enfin  quelquefois  pareil  cas 
vous  arrive  & alors  je  crois  cette  ob- 
jedion  refolue,  & par  conféquent  lefè- 
cret  du  mafque  de  fer  n’en  eft  plus  un. 

FIN. 


\ 


m 


?■ 


J ) 

■'-  r '.-nY  n ’î-S 


-»  _ T r Y .'  , 

?,nn  , 


_ V,..Vf  ‘ ^ 'v'I.itp  fl^  ’ii  ‘.::iu''-’:i 

y-kikik’'''! 


-'V^Â-r  '>• 


^ 'tt'b  eiTî 


,;,,!.:r;it:.n  '.  t:’'.4Ï!#M'«3 


7 ':7  ^-.••  'f  rr: 


V-- 


sr/j  i . -^  'k 


t 


-^ivl 


